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2 LE CONTEUR VAUDOIS

cite dos prix, la diminuüon des frais, car un transport

pour lequel on payait jadis un gros franc entier de dix

batz, coüte ä peine aujourd'hui la moitied'unpetit franc
de sept batz.

On peut s'attendre ä ce que les chemins de fer ne

voudront pas s'en tcnir ä leur etat actuel. Donnez-lcur

seulement le temps d'entortiUcr leurs actionnaires

par toutes sortes d'appas et de cajoleries, et vous

verrez qu'apres avoir aneanti les voituriers, les com-
missionnaircs et l'administration des messageries, les

chemins de fer culbulcront VAlpen-Club, graviront
eux-memes le Sanetsch, la Jungfrau et le Pilate, et

jetteront dans l'indigence tous les fabricants de bätons

de montagne. Devant l'extension et l'intrepidite des

chemins de fer, les douanes ne pourront tenir, les

peages seront supprimes, et les raffoleurs des droits
de consommation seront consternes; il faudra conslruire

un aquedue destine ä recueillir leurs larmes qui iront
sc bleuir dans les eaux du Leman. Mais la moralite y

gagnera : les conlrebandiers se feront trappistes, et

les gabelous capucins. L'activile des atelicrs et des

comploirs n'ctant plus gence, influera probablement

sur la prosperite publique, ensorte que la Societe

industrielle et commerciale n'aura plus de but.
II est certain que les voies ferrees sont loin d'avoir

dit leur dernier mot. Que seront-elles dans quelques
siecles? — Nous laissons aux fortes letes le soin de

sonder cette effrayantc question. C'est aussi ä dessein

quo nous laissons dans l'ombre les inconvenients inhe-

rents ä la locomotion sur les rails-mays, atlendu qu'il
ne manque pas d'organes pour les meltre au jour in-
ecssamment et d'une maniere circonstanciee.

En tout cas, devant les progres dejä aecomplis et

ceux qui sont promis, notre planete va decidement

se trouver trop petite, car avec la vitesse non exageree
de treize lieues ä l'heure, on peut faire le tour du

monde en un mois. Si l'on rcussit ä doubler les pöles,

on aura alors le sujet d'un second voyage, apres quoi
les touristes n'auront plus qu'ä se confiner dans la

localile de leur choix et ä faire des epargnes pour
augmenter les capitaux de l'induslrie, ä moins qu'ils ne

— Monsieur, dit Samuel en tremblant, on m'a trompe. Je vois

bien que vous ötes un gentleman.

— Läche coquin, dit Bussy d'une voix eclatante, demande-
moi pardon ä genoux. »

Et il saisit au collet le vieux Butterfly.
• C'en est trop, interrompit Georges-Washington ; gentleman

ou non, tu me payeras eher cet affront. >

En möme temps il se leva et voulut se preeipiter sur Bussy.
Les deux Irlandais, qui epiaient cette scene ä la porte de la salle

ä manger, entrerent en brandissant d'enormes couteaux; mais

le jeune Francais leur presenta au visage les canons de son
revolver et les tint en respect pendant quelques secondes.

« Quatre contre un I dit-il. Je reconnais votre prudence,
Butterfly pfere et fils ; mais prenez garde, je vous retrouverai quelque
jour. Place maintenant! »

Des deux mains il saisit la table sur laquelle ötait servi le dö-

jeüner et la renversa sur ses adversaires; puis il traversa la salle
ä manger, tenant dans la main gauche son bmoie-knife, et de

veuillent faire le tour de chaque parallele, et encore

pour les paralleles des extremites, dont le cercle est
fort raecourei, le parcours ne sera guere qu'un tour de
carrousel.

Longtemps les chemins de fer diviserent les parti-
culiers, les communes et les Etats. — Depuis le
commencement de leurs exploitations, ils operent une oeuvre
contraire, une oeuvre de rapprochement qui, s'eten-
danl d'un hemisphere ä l'autre, finira par reconcilier
tout-ä-fait les descendants des trois fils de Noe, createurs
des sentiers primitifs. Qu'il sera beau le jour oü tous ces

arriere-cousins, quelle que soit la couleur de leur peau
et de leur politique, se tendront cordialement la main
et, prenant pour devise Pax optima rerum, conclu-
ront entre eux des traites de commerce et d'amitie.

En attendant, sachons profiter des chemins de fer
tels qu'ils sont dans ce moment. Qu'ils contribuent ä

feconder notre industrie, qu'ils activent i'echange de

nos produits, et, surtout, qu'apres avoir ete une cause
de desunion entre quelques contrees de notre chere
patrie, les chemins de fer concourent ä les rassembler
toutes en un faisecau indissoluble; que 1'augmentation
de facililes qu'ils apporlent dans les relations intercan-
tonales donne une nouvelle impulsion au developpement
de l'esprit föderal et fasse toujours plus de toutes les

populations de la Suisse une nation de freres unis sous
la noble banniere rouge et blanche, qui symbolise en
Europe l'independance des peuples et l'amour de la

liberte.

Percement des roches.

Nous avons assiste dernierement ä une interessante seance de
la Societe industrielle et commerciale, dans laquelle M. Morlot a

communique le resultat d'experiences tres-curieuses sur un
nouveau mode de percement des roches, applicable au forage des
trous de mine.

Bien des progres se sont aecomplis dejä dans le travail du mi-
neur depuis l'epoque oü l'on faisait sauter les roches au moven
de la dilatation produile par un grand feu; ce procedö, pratiquö
d'abord dans le Hartz, consiste ä entasser au fond d'une galerie
une grande quantite de combustible ä laquelle on met le feu ; la

l'autre son revolver. Patrick le blessa au bras d'un coup de cou-
teau. II se retourna, le renversa d'un coup de pistolet, ouvrit la

porte, suivil le corridor et se trouva dans la rue; au meme
moment, Georges-Samuel Butterfly, revenu de sa surprise, lui tira
un coup de pistolet qui l'atteignit ä l'epaule gauche. Bussy, fu-
rieux, revint sur son ennemi et tira ä son tour. La balle manqua
le but et frappa le mur oppose. Les domestiques criaient : « Au
meurtre! » Jack, le second Irlandais. et quelques voisins du
vieux Samuel, se preeipiterent sur lui.

Georges-Washington se preparait ä tirer un autre coup de

pistolet. La foule s'amassait dans la rue et criait: i Mort au Francais!

» Bussy jugea prudent de faire retraite. II courut jusqu'au
bout de la rue. Sanschapeau, les yeuxbrillants de fureur, la poi-
trine ensanglantee. II effrayait tout le monde. On s'ecartait pour
le laisser passer, et l'on courait sur sa trace sans savoir pourquoi.

Les deux Butterfly, les Irlandais et les spectateurs criaient
de toutes leurs forces : « Arrötez le meurtrier, le brigand, le
faussaire I > mais personne n'osait mettre la main sur lui.

(La suite prochainement.J
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röche se fendille sous l'action de la chaleur et se laisse ensuito

facilement detacher au moyen de ciseaux. On pouvait avancer

par ce moyen, de six pouces en vingt-quatre heures. Lorsque
l'acier devint d'une fabrication plus facile, on commenca ä em-

ployer des pointrolles, ou ciseaux acieres, au moyen desquels

on faisait sauter la röche par petits eclats : ce procede fut suivi
dans les mines de Freiberg jusqu'en 1615 ; les galeries n'etaient
taillees qu'ä la largeur absolument necessaire pour le passage
d'un homme, et le travail n'avancait qu'avec une extröme len-

teur.
L'emploi de la poudre amena une veritable revolution dans

l'exploitation des mines : les galeries purcnt etre construiles sur
une plus grande largeur, et ce fut par quintaux que l'on put compter

la quantite de debris qu'un ouvrier pouvait extraire journel-
lement. On comprend qu'avec de pareils moyens on ait pu cons-
truire ces galeries de plus de trente lieues de longueur qui ser-
vent ä l'ecoulement des eaux dans les mines de Freiberg.

L'exploitation des mines est un travail, non d'un jour, mais
de plusieurs siecles; teile galcrie ou tunnel en voie de construetion

compte un siecle d'existence; mais les grands travaux occasion-

nes par la construetion des chemins de fer exigent une rapidile
d'execution bien autrement considerable et par consequent des

moyens mecaniques plus actifs et plus puissants. Depuis que l'on
a songe ä attaquer le massif des Alpes pour le passage des rails
l'activile des ingenieurs s'est principalemcnt portee vers la reali-
sation d'apparoils pouvant percer rapidement la röche, mais les

resultats auxquels on est parvenu ne sont pas encore suffisants

au gre du public qui demande ä jouir lui-meme des voies de

communication qu'il voit enlreprendre, au lieu de laisser cette
jouissance aux generations futures.

Un jeune ingenieur suisse M. Lesehot, de Geneve charge de

ladirection des travaux sur le chemin de fer deBologneä Macigno,
a eu l'heureuse idee d'appliquer au percement des montagnes
le diamant noir dont les horlogers se servent pour le travail des

pierresfines sur lesqueiles reposent les divers rouages d'une montre.
Lesexperiences qu'il a entreprises ont parfaitement reussi, et, dans

tres peu de temps, les roches les plus dures des Alpes seront at-

taquees sur plusieurs points par les appareils tres simples combi-
nes par M. Leschot.

Rappeions ici quo le diamant noir est une variete du diamant

ordinaire, dont il ne presente pas le brillant et la cristallisation; il
n'en est pas moins le corps le plus dur c'est-ä-dire celui qui ne

peut ötre raye ou use par aueun autre.
Ce n'est que depuis 1842 que cette variete du diamant est con-

nue et des lors eile est exclusivement employee dans le travail
des pierres fines sous le nom d'egrisee.

L'appareil perforateur imagine par M. Leschot se compose d'un
tube en fer, dont le diametre exterieur correspond ä celui du

trou qu'on veut pratiquer, et qui porte ä son extrömite un autre
tube en acier, de möme diametre, mais tres court; sur la cou-
ronne annulaire de ce dernier tube se trouvent un grand nombre
de petits fragments de diamant, solidement incrustes dans l'acier.

Si l'on donne ä cet appareil un double mouvement de rotation
et d'avancemenl, les diamants, en frottant sur la röche, useront
lä partie correspondante ä la couronne annulaire et peu ä peu
creuSeront un sillon circulaire dans lequel le tube de fer penetre-
ra graduellement, en enveloppant par consequent un noyau solide
correspondant au diametre intörieur du tube. Par ce moyen, on
simplifie considerablement le travail, puisqu'on evite tout celui
qu'il faudrait effectuer pour broyer, pulveriser le volume de
röche qui reste renferme dans l'interieur du tube. Lorsque le Irou
a atteint une longueur de un ä deux pieds on retire l'outil et l'on
fait sauter le noyau central au moyen d'un coin que l'on introduit
dans l'espace annulaire qu'occupait l'appareil.

M. Leschot a facilite la marche du perforateur en injectant dans
l'interieur du tube un courant d'eau continu qui a le double avantage

de chasser constamment la poudre formee par les debris de
la röche et d'empöcher l'öchauffement trop grand de l'outil.

11 resulte des expöriences faites qu'en faisant marcher l'outil

au moyen de la force d'un homme, appliquee ä une manivelle,
on peut creuser un sillon de 10 ä 12 millimetres de profondeur
par minute dans un bloc de granit tres dur, et qu'au moyen du
mouvement obtenu par une machine de la force d'un quart de

cheval-vapeur on obtient un avancement do 20 millimetres par
minute.

Nous avons vu et tenu des cylindres de granit d'un pouce
de diametre et qui avaient ete laisses par l'appareil au centre d'un
trou d'un pouce et demi de diametre ; ces cylindres, d'un pied
de longueur, avaient ete detachesen treize minules et demie. Au

moyen d'un tube de plus fort calibre, on obtiendrait en peu de

temps des trous de diametres considerables.
On pourrait croire que l'emploi de ce procede est tres coütcux;

mais si l'on considere que le diamant ne s'use pas, on se convain-
cra facilement que toute la depense repose sur la construetion
premiere de l'appareil; si l'on observe, en outre, que le diamant
noir est loin d'ötre aussi eher que le diamant cristallise emptoye
dans la joaillerie, puisqu'il ne coüte que dix ä douze fr. le karat,
on verra qu'il suffit d'une depense de 120 ä ISO fr. pour le
diamant necessaire ä un tube d'un pouce de diametre interieur,
depense bien faible en comparaison de celles que l'on a l'habitude
de considerer dans les grands travaux de notre öpoque. Suppo-
sons meme quo les diamants soient uses jusqu'ä leur monture
d'aeier, on les extraira de leurs alvöoles et on les revendra au
poids, ce qui produira une valeur d'une centaine de francs, en-
sorte que le prix de la couronne de diamants se trouve reduit,
en realile, äune cinquantaine de francs au plus.

II faut remarquer que la machine de M. Leschot occupe si peu
de place qu'elle peut s'installer facilement dans les moindres
galeries de mines ou de tunnels, et qu'elle peut agir dans toules les
direclions voulues, horizontales ou verticales. L'applicalion en
grand s'en fera prochainement dans les travaux du Mont Cenis,
oü eile contribuera puissamment ä l'avancement de cette colos-
sale entreprise. S. Cuenoud.

JLies domestiques femmes. 7 • > ¦¦

Le bon Dieu les benisse IL. teile est l'exclamation
qui s'echappe journellement de la bouche de tous ceux
qui sont dans l'obligation de recourir aux Services de

ces interessantes creatures. II faut avouer qu'elles nous
rendent la vie bien amere. On ne les reconnait plus
depuis quelques annees; elles prennent de petits airs

pretentieux, portent des touffes de rubans, des anneaux
et des crinolines dont l'ampleur force le mailre ä se

coller contre le mur pour laisser passer sa domestique.
Et, malgre cela, trop heureux sommes-nous si elles
veulent bien rester ä notre service pour une quaran-
taine d'ecus sans nous mettre le marche ä la main
chaque fois qu'on leur fait la moindre Observation.

On sonne.

— Bonjour, madame, j'ai lu dans la feuille que vous
demandiez une fille, et je viens me presenter.

— Avez-vous dejä du service?

— Oh madame deux ans bonne d'enfants chez
jVl. de ***, trois ans femme de chambre chez la com-
tesse de ***, quatre ans cuisiniere chezM. le conseiller
***, etc. Je metsla main ä tout, madame.

— Quel salaire demandez-vous?

— Deux cents francs, madame.

— Je ne puis donner que cent cinquanle.
— Oh! madame!... II n'y a pas seulement pour

payer les souliers que l'on use.
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